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MUSICALEMENT, adv* D'une manière Muficale , dans les rè¬ 
gles de la Mufique. (Voyez Musique.) 

M U S I C I E N* f, m> Ce nom fe donne également à celui qui com¬ 
pote la Mufique & à celui qui T exécute. Le premier s’ appelle aufliCom- 
pôjïteilr* Voyez ce mot. 

Les anciens Muficiens étaient des Poëtes , des Philofophes , des Ora¬ 
teurs du premier ordre* Tels croient Orphée,Térpàndre , Stefichorç* 
Aufli Büëce ne veut-il pas honorer du nom de Muftcim celui qui pra¬ 
tique feulement la Mufique par le mrujftère fer vile des doigts & de la 
Voix ; niais celui qui poiïede cetce fcience par le raifonnement & la 
fpéculation. Et il temble , de plus, que pour s’élever aux grandes ex- 
preffions de la Mufique oratoire &: imitative , il faudroit avoir fait une 
éïude particulière des pallions humaines & du langage de la Nature. 
Cependant les Mujiciens de nos jours, bornés, pour la plupart, à 
h pratique des Notes & de quelques tours de Chanta ne feront guère 
offenfés , je penfe , quand on ne les tiendra pas pour de grands Phi¬ 
lofophes* L ' _ ' J - 

M U S I Q U E, J] f. Art de combiner les Sons d’une manière agréable 
à l’oreiHe. Cet Art devient une fcience & meme très-profonde , quand 
on veut trouver les principes de ces combinaifons & les rai ions des 
affections qu’elles nous caufent. Atifiide Quintifien définit la Mu¬ 
fique, l’Art du beau & de la décence dans les Voix & dans les Mou- 

. vemens. Il n’eft pas étonnant qu’avec des définitions fi vagues &c fi gé¬ 
nérales les Anciens aient donné une étendue prodigieufç à T Art qu’ils 
définiffoient a in fi. 

On fuppofe communément que le mot de Mufique vient de Mufa , 
parce qu’on croit que les Mufes ont im^entc cet Art; mais Kircher, 
d’après Diodore v fait venir ce eiqîti d’un mot Égyptien , prétendant que 
c’eft en Égypte que la Mufique a commencé à fe rétablir après le dé¬ 
luge , & qu’on en reçut la première idée du Son que rendoient les 
rofeaux qui çroiiTent fur les bords du Nil, quand le vent fouffioit dans 
leurs tuyaux. Quoi quhl en foit de l’étymologie du nom, l’origine de 
l’Art eft certainement plus près de l’homme, & fi la parole n’a pas com¬ 
mencé par du Chant, il eft fur, au moins, qu'on chante partout où l’on 
parle. 
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La Mufque fe divife naturellement en Mufque théorique ou fpécu¬ 
lative , & en Mufque pratique* 

La Mufique fpéculative eft > fi Ton peut parler ainfî , la connoiffance 
de la matière mufïcale ; c’eft-à^dire , des différeras rapports du grave 
à l’aigu , du vite au lent, de l’aigre au doux, du fort au faible, dont 
les Sons font fufceptibles ; rapports qui , comprenant toutes les con> 
bin aÜons po fil blés de la Mufique & des Sons, femblent comprendre auffî 
toutes les caufes des împrefllons que peut faire leur iuceefîîon fur Tq- 
reille & fur Taine* 

La Mufque pratique eft l’Art d’appliquer & mettre en ufage les prin¬ 
cipes de la fpéculative ; c’eft-à-direde conduire 6c difpofer les Sans 
par rapport à la conformance, à la durée 5 à la fucceffion , de telle 
forte que le tout prodmfe fur Toreille l’effet qu’on s’eft propofé : c’eft 
cet Art quon appelle Compofnon * (Voyez ce mot* ) A l’égard de la pro¬ 
duction aétuelle des Sons par les Voix ou par les Inftrumens, qu’on 
appelle Exécution s c’eft la partie purement méchanique & opérative, 
qui , fuppofant feulement la faculté d’entonner jufte les Intervalles, de 
marquer jufte les durées, de donner aux Sons le degré preferit dans le 
Ton s & la valeur preferite dans le Tems 3 ne demande en rigueur d’autre 
connoiffance que celle des caractères de la Mufique , & l’habitude de les 


exprimer, 

La Mufque fpéculative fe divife en deux parties > favoir , la connoif¬ 
fance du rapport des Sons ou de leurs Intervalles, 6e celle de leurs du¬ 
rées relatives; cf eft-à-dire ^ de la Mefure & du Tems, 

La première eft proprement celle que les Anciens ont appelles 
Mufque harmonique* Elle en feigne en quoi confïfte ja nature du Chant 
& marque ce qui eft conformant diiîbnnaut , agréable ou dépki- 
fant dans la Modulation* Elle fait connoîtrè, en un mot, les di ver le s 
manières dont les Sons affectent l’oreille par leur tymbre , par leur force,, 
par leurs Intervalles ; ce qui s’applique également à leur Accord & à 
leur fuccelfion, 

La fécondé a été appellée Rhythmïqiæ , parce qu’elle traite des Sons 
eu égard au Tems & à la quantité* Elle contient T explication du 
Rhythmz , du jMèm > des Me fur es longues & courtes * vives & lentes 4 
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des Tems & das diverfes parties dans lefquelles o» les divife, pour y 
appliquer la fucce/Gon des Sons. 

La Mujîque pratique fe divife auflî en deux Parties, qui répondent aux 
deux précédentes. 

Celle qui répond à la Mujîque karmonique , & que les Anciens ap¬ 
pelaient Mélopée , contient les règles pour combiner & varier les 
Intervalles confonnans & dilîonnans d’une manière agréable & har- 
monieufe. (Voyez, Mélopée, } 

La fécondé, qui répond à la Mujîque Rhythmique , & qu’ils ap¬ 
pelaient Rhythmopée , contient les règles pour l’application des Tems, 
des Pieds, des Mefures} en un mot , pour la pratique du Rhythme. 

( Voyez Rhythme.) 

Porphyre donne une autre divifion de la Mujîque , en tant qu’elle 
a pour objet le Mouvement muet ou fonore , & , fans la diftingueï 
en fpéculative & pratique , il y trouve les lix Parties fuivantes : la 
Rhythmique , pour les mouvemens de la Danfe ; la Métrique „ pour la 
Cadence 8c le nombre des Vers ; l’ Organique , pour la pratique des 
Inftrumens ; la Poétique , pour les Tons & l’Accent de la Poéfîe j 
VHypocritique, pour les attitudes des Pantomimes ; 8c f Harmonique, pour 
le Chant. 

La Mujîque fe divife aujourd’hui plus lîmplement en Mélodie & en 
Harmonie j car la Rhythmique n’eft plus rien pour nous j & la Mé¬ 
trique eft très-peu de chofc, attendu que nos Vers, dans le Chant, 
prennent prefque uniquement leur Mefure de la Muftque , & perdent le 
peu qu’ils en ont par eux-mêmes. 

Par la Mélodie, on dirige la fucceffion des Sons de manière à 
produire des Chants agréables. ( Voyez Mélodie, Chant, 
Modulation. ) 

L’Harmonie confifte à unir à chacun des Sons d’une fucceflîon ré¬ 
gulière deux ou plufieurs autres Sons, qui frappant l’oreille en même 
tems, la flattent par leur concours. ( Voyez Harmonie. ) 

On pourroit & l’on devroit peut-être encore divifer la Mujîque en 
naturelle & imitative, La première , bornée au feul phyfique des Sons 
3c n'agiflant que fur ie fens, ne porte point fes imprellions j ufqu’au 










eamr } & ne peut donner que des fenfations plus ou moins agréables. 
Telle eft la Mufique des Chanfons , des Hymnes, des Cantiques > de 
tous les Chants qui ne font que des combinai fous de Sons Mélodieux ÿ 
Sc en général toute Mufique qui rfeft qu Harmonieufe* 

La fécondé , par des inflexions vives accentuées , & , pour ainfi 
dire 5 parlantes, exprime toutes les pallions , peint tous les tableaux* 
rend tous les objets * foumet la Nature entière à fes fa vantes imita¬ 
tions J & porte ainiï jufqu’au coeur de l’homme des fentimens pro~ 
près à l’émouvoir*. Cette Mufique vraiment lyrique & théâtrale étoit 
celle des anciens Poèmes * & e’eft de nos jours celle qu’on s’efforce 
d’appliquer aux Drames qu’on exécute en Chant fur nos Théâtres. Ce 
n’efl que dans cet te Mufique* Sc non dans L’Harmonique ou naturelle,qu’on 
doit chercher la raîfon des effets prodigieux qu’elle a produits autrefois. 
Tant qu’on cherchera des effets moraux dans le feul phyfique des Sons, 
on ne les y trouvera point Sc Ton rationnera fans s’entendre. 

Les anciens Écrivains different beaucoup entr’eux fur la nature , f ob¬ 
jet j Fétendue & les parties de la Mufique. En général ils donnoient à 
ce mot un fens beaucoup plus étendu que celui qui lui refie aujour¬ 
d’hui. N on-feulement fous le nom de Mujïque ils comprenaient, comme 
on vient de le voir , la Danfe'* le Gefie , la Poche, mais meme la col- 
Jeftion de toutes les fcîences, Hermès définit la Mufique* la connaît 
fance de l’ordre de toutes chofes. C’étoit auffi la dodrine de l’École de 
Pythagore de de celle de Platon, qui enfeignoient que tout dans l’Uni- 
vers étoit Mujïque* Selon Héfychius, les Athéniens donnoient à tous 
les Arts le nom de Mufique ; & tout cela n’eft plus étonnant depuis qu’un 
Mudcien moderne a trouvé dans la Mujïque le principe de tous les rap¬ 
ports & le fondement de toutes les fcîences, 

De-îà toutes ces Mufiques fublimes dont nous parlent les P h il ofo plies : 
Mujîq ue divine , Mujïque des hommes , Mujïque célefte , Mujiquê ter- 
reftre } Mujïque aftive* Mufique contemplative, Mufique émmcîacive ^ 
întelledive, oratoire, fre* 

Ceft fous ces vafies idées qu’il faut entendre plaideurs partages des 
Anciens fur la Mujïque , qui fer oient inintelligibles dans le fens que 
nous donnons aujourd’hui à ce mot. 
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Il paroît que la Mujique a été l’un des premiers Arts : on le trouva 
mêlé parmi les plus anciens monumens du Genre Humain. Il efl: très- 
vraifcmblable auflï que la Mujique Vocale a été trouvée avant ITnftru-. 
mentale , fi même il y a jamais eu parmi les Anciens une Muftque vrai¬ 
ment Inftrumentale ; ceft-à-dire-, faite uniquement pour les Inflru- 
mens. Non-feulemenc les hommes, avant d’avoir trouvé aucun Infini¬ 
ment , ont dû faire des obfervations fur les différens Tons de leur 
Voix ; mais ils ont dû apprendre de bonne heure par le concert na¬ 
turel des o i féaux, à modifier leur Voix & leur gofier d’une manière 
.agréable & mélodieufe. Après cela, les Inftrumens à vent ont dû 

a 

erre les premiers inventés. Diodore & d'autres Auteurs en attri¬ 
buent l'invention à î’obfervation du fifflement des vents dans les 
ro féaux ou autres tuyaux des plantes. Ceft auffi le femiment de 
Lucrèce* 

At liquidas avïum voces imitarkr ore 

Antè fuit multà , quàm Itvia mrmina cantu 

Concelebrare hommes pofjînt * mreifque juvare ; 

Et Zephyri cava per calamorum jibila primum 
Agrejîeis docuêre cavas injure doutas, 

A l’égard des autres fortes dlnftmmens , les Cordes fonores font 
fî communes que îes hommes en ont dû obfei ver de bonne heure 
les différens Tons j ce qui a donné naïlTancë aux Inftmmens à Corde* 
( Voyez Corde. ) 

Les Infini mens qu’on bac pour en tirer du Son * comme les Tam¬ 
bours & les Tymbales, doivent leur origine au bruit fourd que ren¬ 
dent les corps creux quand on les frappe. 

Il efl difficile de iortir de ces généralités pour conflater quelque 
fait fur 1 invention de la Mujique réduite en Art. Sans remonter au- 
delà du déluge, plufieurs Anciens attribuent cette invention à Mer¬ 
cure , aufiî bien que celle de la Lyre. D’autres veulent que les Grecs 
en foient redevables à Cadmus * qui 3 en fe fauvant de la Cour du 
Roi de Phénicie , amena en Grèce la Mufiçienne Ilermione ou 

Harmonie j 
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Ha rmanie ; d’où il s’en fuivroit que cet Art était connu on Phénicie 
avant Cadmus, Dans un endroit du Dialogue de Plutarque fur la Mu- 
fiquz , Ly/îas dit que c'efl Amphion qui l’a inventée.» dans an autre » 
Soréa ique dit que c’eft Apollon ; dans un autre encore , il femble en 
faire honneur à Olympe î on ne s’accorde guères fur tout cela , 5c 
c’elt ce qui n importe pas beaucoup , non plus, A ces premiers inven¬ 
teurs fuccédèrent Chiron , Démodocus, Hermès j Orphée , qui, félon 
quelques-uns, inventa la Lyre, Après ceux-là vint Phœmius , puis 
lerpandre, contemporain de Lycurgue , & qui donna des règles k la 
Mujique* Quelques per Tonnes lui attribuent Pinvention des premiers 
Modes. En lin Ton ajoute Thaïes , & T hamins qu’on dit avoir été l'in¬ 
venteur de la Mu (Jque inftru mentale. 

Ces grands Muficiens vivoient la plupart avant Homère. D’autres 
plus modernes font La fus d’ [Périmons > Melnippîcfes , Philoxène , Ti¬ 
mothée Phrynnis, Epigonius, Lyfandre, Simmlcus 5c Diodore , qui 
tous ont conlidérablement perfectionne la Alufique. 

La fias eft j à ce qu’on prétend , le premier qui ait écrit fur cet Art, 
du terns de Darius Hyftafpes. Epigonius inventa flnfLument de qua¬ 
rante Cordes qui porroit fon nom, Simmlcus inventa auflï un Infini¬ 
ment de trente-cinq Cordes J appelle Simmiciion. 

Diodore perfectionna la flûte & y ajouta de nouveaux trous, & Ti¬ 
mothée la Lyre, en y ajoutant une nouvelle Corde ï ce qui le fit mettre 
à Pamende par les Lacédémoniens-, 

Comme les anciens Auteurs s’expliquent fort o b feu rément fur les 
inventeurs des In Arum eus de Mujique , ils font aufli fort obfcursfurles 
Inftrumens memes* A peine en coonoifTons-nous autre chefs que les 
noms, (Voyez Instrument.) 

La Mu f que et oie dans la plus grande e fié me chez divers Peuples de 
PÀntiquité, & principalement chez les Grecs, ce cette eftime croit pro¬ 
portionnée à la p u i, fan ce & aux effets furprenans qu’ils attribuoienr à 
cet Art. Leurs Auteurs ne croient pas nous en donner lins trop grande 
idée, en nous difunt qu’elle croit en ufage dans Je Ciel , 5c qu’elle fai— 
foit Pamufement principal des Dieux & des âmes des Bienheureu x. 
Platon ne craint pas de dire qu’on ne peut taire de changement dans la 
j ytujique qui n’en foit un dans la conftkutiotl de l’Etat, & il prétend 
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qu’on peut affigner les Sons capables de faire naître la haflefîe de 
Famé , Finfolence, & les vertus contraires* Ariftote , qui femble n’a- 
voir écrit (a politique que pour oppofer fes ienrimens à ceux de Pla¬ 
ton , eft pourtant d’accord avec lui touchant la puiffance de la Alu- 
Jique fur les moeurs. Le judicieux Polybe nous dit que la Muftque droit 
néce flaire pour adoucir les mœurs des Arcades qui habitoienc un pays 
où fuir eft rrifte & froid; que ceux de Cynete » qui négligèrent Sa 
Mujîque 7 furpaffereot en cruauté cous les Grecs, &c qu'il n’y a point de 
Ville où l’on ait tant vu de crimes. Athénée nous allure qu’a litre fois 
toutes les loix divines Êc humaines, les exhortations à la vertu, !a 
connoiüunce de ce qui concernait les Dieux & les Héros , les vies & 
les actions des hommes illuftres étoient écrites en vers & chantées pu¬ 


bliquement par des Chœurs au Ton des ïnfh umens , & nous voyons s 
pur nos Livres faciès, que tels étoient, dès aes premiers tems, les ufages 


des Ifraélltes. On rf avoir puint trouvé de moyen plus efficace pour gra¬ 
ver dans Fefprit des hommes les principes de la Morale 1 amour de 
la vertu' ou plutôt tout cela rfécoit point Feffet dun moyen pré- 
médire , niais de la grandeur des fentimens > & de i élévation des idées 
qui cherchaient par des accens proportionnés a ie taire un langage 


digne d’elles. 

La Aîujîque fai foie partie de Fétude des anciens Pythagoriciens. Ils 
s’en fervoient pour exciter le cœur à des actions louables , & pour 
s’enflammer de Famour delà vertu. Selon ces Pliilofophes, notre ame 
n’étoît, pour ainii dire s formée que d’IIar manie* & ils croyoient rétablir» 
par le moyen de l Harmonie fenfuelle , 1 Harmonie intellectuelle & pri¬ 
mitive des facultés de Famé; c’eft - à - dire celle qui, félon eux » 
exiftoit en elle avant qu’elle animât nos corps * & lorfqu’elle habi- 
toit les Cieux. 

La Mujîque eft déchue aujourdhui de ce degré de puiffance & de 
majefté au point de nous faire douter de la vérité des merveilles qu’dle 
opéroit autrefois, quoiqu’atteftées par les plus judicieux ïliftoricns & 
par les plus graves Philo fophes de F Antiquité. Cependant on retrouve 
dans FHiftoire moderne quelques faits fem b labiés. Si : imothée cxci- 
toit les fureurs d’Alexandre par le Mode Phrygien & les calmoît par 
le Mode Lydien ^ une Mujîque plus moderne rendiérifToit encore en 
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excitant , dit-on, dansErric, Roi de Dannemarck, une telle fureur 
qu’ü tuoit fes meilleursdomelliques* Sans doute, ces malheuieux etoient 
moins lenftbles que leur Prince a la Mujiqtte j autrement il eut pu 
ctuui la moitié du danger. D’Aubigny rapporte une aune hiftoire 
toute pareille à celle de Timothée, Il dit que fous Henri III > le Mu“ 
lïcien Claudia jouant aux noces du Duc de Joyeufe fur le Mode Phry¬ 
gien , anima, non le Roi, ma:s un Courtifan qui s oublia jufqu a 
mettre la main aux armes en pi éfence de Ion Souverain j mais le Mu- 
ficien fe hâta de le calmer en prenant le Mode Hypo-Phrygiep. Cela 
efi: dit avec autant d’affurance que fi le Muficien Gaudin avoir pu 
fa voir exactement en quoi coofift oient le Mode Phrygien & le Mode 
Hy po-Phrygien* 

Si notre Mujique a peu de pouvoir fur les affeftions de Ta me ^ en 
revanche elle eft capable d agir physiquement fur les coips 3 témoin. 
Phiftoire de la Tarentule , trop connue pour en parler ici ; témoin ce 
Chevalier Gafcon dont parle Boyle 3 lequel , au fon d une Cornemufè * 
ne pouvoir retenir ion urine ; à quoi il faut ajouter ce que raconte 
le meme Auteur de ces femmes qui fondaient en larmes lorfqu elles 
entendaient un certain Ton dont le refie des Auditeurs rfétoit point 
affefté : & je connais à Paris une femme de condition , laquelle ne 
peut écouter quelque Mujique que ce foît fans être feifïe d un rire 
involontaire & convullif* On lit aulli dans l'Hiftoire de 1 Académie des 
Sciences de Paris qu'un Muficien fut guéri d’une violente fièvre par 
un Concert qu’on fit dans fa chambre* 

Les Sons agiffent meme fur les corps inanimés, comme on le voit 
par le frémiifement & la réfonnance d’un corps fonore au fon d’un 
autre avec lequel il eft accordé dans certain rapport. Morhoff fait 
mention d un certain Petter Hollandois , qui brifoit un verre au fon 
de fa voix, Kirelier parle d’une grande pierre qui Irémiiloit au fon 
d’un certain tuyau d’Orgue* Le P, Merfenne parle aufll d’une forte 
de carreau que le Jeu d ? Orgue ébranlait comme aurait pu faire un 
tremblement de terre. Boyle ajoute que les faciles tremblent fou vent 
au fon des Orgues ; qu’il les a fenti frémir fous fa main au ion de 
POrgue ou de la voix , qu’on Fa affairé que celles qui étaient bien 

faites tremblaient toutes à quelque Ton déterminéi Tout le monde a 
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ouï parler du fameux piller d’une Églife de Reims qui s’ébranle fen- 
fiblement au fon d’une certaine cloche, tandis que les autres piliers 
retient immobiles; mais ce qui ravit au Ion l’honneur du merveilleux * 
eft que ce même pilier s’ébranle également quand on a ôté le batail de 
la cloche* 

Tous ces exemples, dont îa plupart appartiennent plus au fon qu’à 
la Mujique , &c dont la Phyfique peut donner quelque explication, ne 
nous rendent point plus intelligibles ni plus croyables les effets mer¬ 
veilleux & prefque divins que les Anciens attribuent à la Mujzquz* 
Pluùeurs Auteurs fe font tourmentés pour tacher d’en rendre rai fon* 
Wallis les attribue en partie à la nouveauté de l’Art , de les rejette en 
partie fur l’exagération, des Auteurs. D’autres en font honneur feule¬ 
ment à la Poëfîe* D’autres fuppofent que les Grecs, plus fenfïbles que 
nous par la conftitution de leur climat ou par leur manière de vivre , 
pouvoient être émus de choies qui ne nous auroient nullement touchés* 
AL Burette, meme en adoptant tous ces faits, prétend qu'ils ne prou¬ 
vent point la perfection de îa Mujique qui les a produits : il n’y volt 
rien que de mauvais radeurs de Village n’aient pu faire, félon lui, 
tout auill bien que les premiers Muficièns du monde* 

La plupart de ces fentimens font fondés fur la pertuafion où nous 
fômmes de fexcellence de notre Mujique , & fur le mépris que nous 
avons pour celle des Anciens* Mais ce mépris eft-il îui-méme auflï 
bien fondé que nous le prétendons ? G’eft ce qui a été examiné bien 
des fois, & qui, vu Pobfcurité de la matière & Pinfuffifance des juges, 
aurait grand befoin de l’être mieux. De tous ceux qui le font mêlés 
jufquici de cet examen „ Vofllus, dans fon Traité de viribus camus £r 
rhythmi s par oit être celui qui a le mieux difeaté la qoefHon & le plus 
approché de la vérité. J’ai jette là-deflus quelques idées dans un autre 
écrit non public encore, où mes idées feront mieux placées que dans 
cet ouvrage, qui n’eft pas fait pour arrêter le Leéteur a dilcurer 
mes opinions* 

On a beaucoup foiîhaité de voir quelques fragmens de Mujique 
ancienne* Le P Kircher & M* Burette ont travaillé là-deffiis à con¬ 
tenter la curiofité du Public* Pour le mettre plus à portée de pro¬ 
fiter de leurs ioins, j'ai tranfçrit dans la Planche G deux morceaux 
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de Mujtque Grecque , traduits en Note moderne par ces Auteurs* 
Mais qui ofera juger de fancienne Mufique fur de tels échantillons ? 
Je les fi.ppofe fideles* Je veux même que ceux qui voudroient en 
juger cormohTent füffifammcnt le génie de l’accent de la langue Grecque i 
qu’ils réfléchi fient qu’un Italien eft juge incompétent d’un Air fran¬ 
çais * qu’un François n’entend rien du tout à la Mélodie* Italienne ; 
puis qu’il compare les tems & les lieux ,& qu'il prononce s'il l’ofe* 

Pour mettre le Leâeur à portée de juger des divers Àccens mu- 
ficaux des Peuples, j’ai tranfcrlt auffi dans la Planche un Air Chinois 
tiré du l\ du Halde , un Air Perfan tiré du Chevalier Chardin , & 
deux Ch an fous des Sauvages de P Amérique tirées du P. Merfenne. 
On trouvera dans tous ces morceaux une conformité de Modulation 
avec notre Mufique , qui pourra taire admirer aux uns la bonté & 

1 ’ uni verfa lire de nos règles, & peut-être rendre fufpeéte à d’autres 
l’intelligence ou h fidélité de ceux qui nous ont tranfrais ces Airs* 

J’ai ajouté dans la meme Planche le'célèbre Rans-des-Vaches s cet 
Air li chéri des Suifies qu’il fut défendu fous peine de mort de le 
jouer dans leurs Troupes, parce qu’il faifoit fondre en larmes, déferrer 
ou mourir ceux qui l'entendaient f tant il excitoit en eux l’ardent 
dçfir de revoir leur pays* On citer cher oit en vain dans cet Air les 
accens énergiques capables de produire de fl étonnans effets. Ces effets s 
qui n’ont aucun lieu fur les étrangers, ne viennent, que de l habitude , des 
fouvenirs j de mille circonft&hces qui „ retracées par cet Air a ceux 
qui l’entendent 3 & leur rappcllant leur pays, leurs anciens plaifirs , leur 
jeuneffe s & toutes leurs façons de vivre, excitent en eux une douleur 
amère d’avoir perdu tout cela» La Mufique alors n agit point precüé- 
ment comme Mujîque , mais comme ligne mémoratir. Cet Air, quoi¬ 
que toujours ie même , ne produit plus aujourd’hui les mêmes effets 
qu’il produifoit ci-devant fur les Suifies ; parce qu’ayant perdu le 
goût de leur première {implicite , ils ne la regrettent plus quand on la 
leur rappelle. Tant il eft vrai que ce n’eft pas dans leur action pli y tique 
qu’il faut chercher les plus grands effets des Sons fur le cceur humain, 

La manière dont, les Anciens notaient leur Mufique était établie fur 
un fondement très-fimple ^ qui étoit le rapport des chiffres ; c eft-à-dire, 
par les lettres de leur Alphabet : mais au lieu de fe borner , far cette 
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idée, à un petit nombre de caractères faciles à retenir ils fe perdirent 
dans des multitudes de lignes différens dont ils embrouillèrent gratui¬ 
tement leur Mujïque ï en forte qu’ils avaient autant de manières de noter 
que de Genres & de Modes, Boèce prit dans l’alphabet Latin des ca- 
radcres correfpondans à ceux des Grecs* Le Pape Grégoire perfec¬ 
tionna fa méthode. En 102^ , Gui d’Arezzo , BénédiéHn , introduit 
l’ufage des Portées ; ( voyez Portée, ) fur les Lignes defquelîes il 
marqua les Notes en forme de points ; ( voyez Notes, ) délignant par 
leur pofition , l'élévation ou rabaiifement de la voix, Kircher, ce¬ 
pendant, prétend que cette invention eft antérieure à Gui ; & en effet, 
je n’ai pas vu dans les écrits de ce Moine qu’il fe l’attribue ; mais il in¬ 
venta la Gamme , & appliqua aux Notes de fon Hexacorde les noms 
tirés de THymne de Saint Jean-Baptifïe, quelles confervent encore 
aujourd’hui* { Voyez PL G. Fig * 2.) Enfin cet homme né pour la 
Mufique inventa différens Inftrumens appelles PolypUfâra } tels que le 
Clavecin * l’Épinette , la Vielle , &c. ( Voyez Gamme, ) 

Les caractères de la Mufique ont, félon l'opinion commune, reçu 
leur dernière augmentation considérable en 1530 ; rems ou Von dit 
que Jean de Mûris, appelle mal-à-propos par quelques-uns Jean de 
Meurs ou de Marié) Loueur de Paris, quoique Gefner le fafie An- 
glois, inventa les différentes figures des Notes qui défignent la durée 
ou la quantité, & que nous appelions aujourd’hui Rondes, Blanches, 
Noires, &c. Mais ce fen riment, bien que très-commun , me parole peu 
fondé , à en juger par fou Traité de Mujïque ^ intitulé : Spéculum 
Mujîcœ , que j’ai eu le courage de lire prefque entier, pour y cons¬ 
tater l’invention que fon attribue à cet Auteur, Au refte ce grand 
Muficien a eu , comme le Roi des Poètes, l’honneur d’être réclamé par 
divers Peuples * car les Italiens le prétendent auffi de leur Nation > trom¬ 
pés apparemment par une fraude ou une erreur de Bontempi qui le dit 
Perugîno au lieu de Parigino . 

T a fus eft j ou paroit être, comme il efl: dit ci-deftus , le premier 
qui ait écrit fur la Mujïque t mais fon ouvrage eft perdu > aufli-bien que 
pi 11 fïeurs autres livres des Grecs & des Romains fur la même matière, 
Ariftoxene , difciple d’Ariftote & chef de feéte en Mufique , eft le plus 
ancien Auteur qui nous refte fur cette fcience. Après lui vient Euçlide 
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d’Alexandrie, AriftideQulntifien écrivoit après Cicéron* Alypius vient 
enfuite ; puis Gaudentius, Nicomaque & Bacchîus. 

Marc MeibomiüS nous a donné une belle édition de ces fept Auteurs 
Grecs avec la traduction Latine & des Notes* 

Plutarque a écrit un Dialogue fur la Mufique, Ptolomée , célèbre 
Mathématicien , écrivit en Grec les principes de 1 Harmonie vers Je 
rems de l’Empereur Antonin. Cet Auteur garde un milieu entre les 
Pythagoric^ns & les Ariftoxénietis. Longtems après. Manuel Bryen-* 
ni us écrivit aufiî (ur le me me fujet. 

Parmi les Lani'.s, Boèceaccrit du temsde Théodoric ; & non loin 
du mêmetems , Martianus, Calliodprc & Saint Auguftin. 

Les Modernes i ont en j;rand nombre. -L.es plus connus font, Zarlin 
Sal inas, Valgulio, Galilée , IMei, Doni , Kircher, Merfenne, Parran 
Perraultj Wallis, Defcartes, Hôlder, Mengoli , Malcolm > Burette , 
Vailotci ; enfin M, Tarthii, dont le livre eft plein de profondeur, de 
génie > de longueurs & d’obfcurité; & M. Rameau, dont les écrits ont 
ceci de finguher , qtfils ont fait une grande fortune fans avoir été lus de 
perfonne. Cette îefttire eft d’ailleurs devenue abfolument fuperflue de- 
pus me M, d’Alembert a pris la peine d expliquer au Public le fyftême 

de la Baffe-fondamentale, la feule chofe utiles intelligible qu’on trouve 
dans les écrits de ce Mufïciem 

MUTATIONS ou MUANCES* On appelleit 

ainfi, dans la Mufique ancienne, généralement tous les partages d'un ordre 
ou d un fujet de Chant a un autre* Arirtoxène définit la Mutation une 
efpcca de paillon dans l’ordre de la Mélodie j Bacchius , un changement 
de fujet, ou la tranfpofîtïon du femblable dans un lieu difTemblable s 
Ariftide Quintilien, une variation dans le fyftême propofé , & dans le 

caraâère de la voix ; Martianus Cappella, une uanlùion^de la voix 
dans un autre ordre de Sons* 

Toutes ces définitions, obfaites Sc trop générales 9 ont befoin d’etre 
Éclaircies par les divifionsj mais les Auteurs ne s’accordent pas mieux 
fur ces divifio.is que mr la définition même. Cependant on recueille a- 
peu-pi ès que toutes ces Mutations pouvoient fe réduire à cinq efpèces 
principales* i<\ Mutation dans Je Genre, lorfque le Chant paffoit , par 
exemple, du Diatonique au Chromatique ou à ^Enharmonique , &: réci- 
























